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Poste le 26/09/2016 a 23:06:40 par Barnaclus

                           Le secret
L'orage grondait ce soir là, Arthur n'arrivait pas à trouver le sommeil. Son esprit était tourmenté par le bruit assourdissant du tonnerre conjugué à sa peur de la solitude. Il vivait seul dans un appartement cossu, mais éprouvait le besoin constant d'être entouré d'humains, qu'ils soient hommes, femmes, amis ou ennemis. Sa peur la plus profonde était de se retrouver évincé de la société, il avait peur de ce qu'il pourrait commettre sans cette barrière morale qu'est la société.
Depuis tout petit, il vivait avec la Bête en lui, Elle sommeillait dans son cerveau, sain au premier abord, mais rongé de l'intérieur par un mal constant qui grandissait de jour en jour.
Elle avait déjà fait surface durant son enfance, l'incitant à démolir le portrait d'autres enfants ou encore à se détester de longues heures durant, dans son lit ou bien devant le miroir avant que le sommeil ne l'emporte vers des mondes toujours plus étranges.
Il évitait ainsi toujours l'affrontement, qu'il soit verbal ou physique, de peur qu'Elle ne refasse surface, de peur de perdre le contrôle de ses actes et commettre l'irréparable. Arthur ne croyait pas, du moins pas dans les préceptes religieux existant, il se considérait à la fois comme Dieu et le Diable, capable des pires vices comme des meilleurs actes. Il avait une fois sauvé la vie à un enfant qui se noyait, mais avait fantasmé par la suite de poursuivre l’œuvre de la Faucheuse en l''étranglant. Il s'imaginait apposer son étreinte sur la gorge encore suffocante de cet enfant, broyer son cou jusqu'à entendre la nuque se briser, et manger son cadavre.
Au moment précis ou ces pensées  traversaient son esprit, il sentit la Bête tenter de prendre le contrôle de son corps, sentit un voile rouge se poser sur ses yeux, et un goût de métal dans la bouche. Il réussit à courir, le plus loin possible de l'enfant, afin de ne point accomplir son funeste dessein.
Arthur n'avait jamais réellement réussi à comprendre et à interpréter les émotions et sentiments de son entourage. Pour lui, il ne s'agissait que de vulgaires constructions de la société afin de s'adapter à la vie à plusieurs, ce n'était pas inné à l'homme. Il en était de même pour l'amour, qui n'était que phéromones et intérêts partagés. Le seul vrai amour à son esprit était l'amour général, l'amour du Tout. Arthur chérissait ce monde, l'adulait, c'était sa seule raison de vivre. Il aimait profondément toute chose, du plus petit grain de sable à la plus grande montagne, des hommes aux femmes, des gens, des animaux, des plantes, aux minéraux, il aimait l'Universalité en général. 
Cet amour débordant était malheureusement en duel constant avec Elle. Elle le poussait à détester même les plus petits détails, à fuir la beauté, à détruire le bonheur, à se détester lui. Il était fou amoureux d'un monde qu'il haïssait par la même. 
En temps normal, il arrivait assez bien à réguler ces deux flux opposés, tel un équilibre yin/yang constant, mais il La sentait, tapie au fond de lui, lui susurrant des fantasmes morbides ou obscènes, lui faisant observer des visions de carnage, de mort, d'horreur absolue. Aujourd'hui n'était tristement   pas une journée normale : il travaillait comme vendeur dans un supermarché informatique depuis quelques années, et venait de se faire licencier pour avoir éclaté un clavier d'ordinateur sur la mâchoire de son supérieur, celui-là même qui tripotait les stagiaires mineures et avait même tenté d'en violer une. Pour Arthur, ce coup était largement mérité, il détestait cet homme et ne comptait pas s'en arrêter là, afin d'être sur qu'il ne recommence jamais. Au moment de l'affrontement, Arthur avait eu la même sensation que pour l'enfant qu'il avait sauvé, à la différence qu'il éprouvait un plaisir manifeste à avoir vu les dents sortir de la mandibule, le sang gicler dans le rayon du magasin, le bruit du plastique percutant l'os. Il n'éprouvait nulle culpabilité, nul remord, c'était « ce qu'il fallait faire ». 
A ce moment précis, Arthur comprit : il était fait pour la violence, il aurait toujours dû courir vers elle plutôt que la réfuter et la fuir. Son absence d'émotions « normales » lui permettait de régler des problèmes que la société rechignait à faire, que ce soit par manque de moyen, peur ou complaisance. Il ne voulait ni être un super-héro, ni un justicier, il voulait seulement être lui, et permettre à la Bête de pleinement se libérer. Il avait enfin ressenti réellement quelque chose, il ne s'agissait certes que d'amour platonique, Son enveloppe physique étant confondue avec la sienne, mais il sentait des picotements, des souffles au cœur, des myriades de sensations physiques d'attirance.
En rentrant chez lui, il se décida à écrire un poème, afin d'en savoir plus sur sa curiosité malsaine. L'inspiration lui vint de suite, et il ressentait déjà un extrême plaisir en imaginant les scènes qui venaient à son esprit torturé.
Soif de sang submergeant mon esprit
Pulsions violentes, cadavres d'enfants
Putréfaction et douce nécrophilie
Corps ensanglantés et femmes se lamentant
Ces visions interdites se présentent à mes yeux
Abondant de corps pour faire mes expériences
Je rêve d'un cellier qui serait giboyeux
Et d'amener mon âme à une douce délivrance
D'infâmes pensées morbides viennent pénétrer mon âme
Et tandis que je cache un corps dans mon charnier
Je me revois encore transpercer de mes lames
Son enveloppe charnelle mainte-fois malmenée
Je joue du violon avec ses cordes vocales
Je me fais des colliers avec ses intestins
Me livrant ainsi à de malsains desseins
Tel que remplir sa bouche de ma matière fécale 
En relisant son écrit, un élan incontrôlable de fou rire lui vint aussitôt, en imaginant ce texte devenir sa vie, et se surprit même à verser quelques larmes, de tristesse comme de joie. Il regrettait d'un coté ne pas avoir pensé ainsi dès son plus jeune âge, mais était cependant tellement heureux d'avoir commencé à explorer un univers bien plus large que le commun des mortels.
Il s'approcha de son ordinateur et lança Naked City à fond. Le métal d'avant-garde avait tendance à l'emplir de calme, de sérénité, et d'inspiration pour ses prochaines œuvres. Le week-end approchait à grand pas, et il se devait de le remplir constructivement. Il partit chercher du papier, des crayons, un verre de rhum et se mit au travail.
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[i]Chapitre II
[/i]
Arthur ouvrit la porte de son appartement ce dimanche-là, s'assied dans sa chaise africaine et se mit à songer. Il se demanda pourquoi le Mal et le Bien, le Mauvais et le Bon, étaient toujours en opposition, que ce soit dans son esprit ou dans celui du reste de la population, également capable de le juger. Dans son esprit, il s'agissait encore de « ce qui mérite d'être fait, le nécessaire », mais il savait au fond de lui que ça le dépassait. Pourtant, cette femme ne lui voulait pas de mal, mais il ne pouvait malheureusement pas la laisser s'enfuir après ce qu'elle avait vu. Elle l'avait supplié, tout comme l'autre, celui là-même qui gisait là sans vie sur le sol sec et rocheux du terrain vague, mais ses supplications ne la sauvèrent pas plus que lui, et son cœur finit par cesser de battre une fois sa gorge tranchée. Il arracha une dent à chaque cadavre, afin de garder un souvenir de ces moments exquis, puis se mit à creuser un trou afin de les cacher aux yeux de tous.
En voyant le corps nu de la jeune femme qu'il venait d'égorger, il fut tout de suite mû par des pensées sexuellement inavouables, et entreprit de violer son cadavre, que ce soit par son vagin, son anus, ou bien le trou béant parcourant sa trachée. Une fois son œuvre menée, il se dit qu'il avait eu une attitude sexiste, car n'avait violé que le cadavre de la femme. Bien qu’hétérosexuel, il se devait pour le principe de violer également l'homme qu'il avait éventré, et passa son pénis par son nombril, afin de le faire ressortir par l'anus, la cavité rectale étant plus souple dans ce sens. 
Ces basses besognes achevées, il disposa les cadavres au fond de leur tombeau, recouvrit de terre, et rentra chez lui.
Quand ses yeux s’étaient posés sur l'homme ce soir là, seul à vivre dans le terrain vague, il avait ressenti une immense tristesse. Comment pouvait on vivre, ou survivre, abandonné de tous, sans argent, travail, amour ou même but dans la vie ? 
Sa mission était de faire une bonne action, et de libérer cet homme. Il s'approcha de lui, avec son Opinel caché dans le dos, l'interpella afin qu'il se rapproche, et seulement une fois l'homme à portée de bras, son couteau frappa l'homme à de multiples reprises dans le bas du ventre et le foie. La dernière expression qu'il vit sur son visage raidi ne reflétait que l'horreur et la souffrance, sans doute à l'image de sa vie.
L'Humain est seul, et c'est là tout son drame, que ce soit dans l'espace ou sur terre, la solitude est la plus grande des petites morts. Il erre sans but, dérivant au grès des maladies, guerres, catastrophes naturelles, aléas divins. Si Dieu existe, il se doit de détester l'homme, de dégoût comme de jalousie. En effet, l'humain a pour seul atout la connaissance de sa futilité. Arthur venait de remplir ce vide existentiel, travailler à détruire la souffrance et l'errance, quel projet poétique !
Il s'était enfin accompli. Depuis l'adolescence, on lui promettait une vie adulte sereine, remplie d'enfants, d'amour, de travail stable, à travers l'incorporation au sein de la société et le respect des règles, mais il ne s'était jamais senti aussi vivant que maintenant. Son esprit était en éruption, capable d'imaginer des dizaines de fantasmes odieux, des odeurs de nourriture, des musiques et des visages à la fois, créant ainsi un magnifique carnaval détraqué, coloré et extatique dont il ne voulait jamais partir.
Arthur n'ayant plus de travail et n'ayant pas envie d'en chercher un dans les jours qui suivaient, il se lança dans un macabre brainstorming afin d'assouvir ses besoins de plus en plus malsains. Il songea tout d'abord à faire manger ses couilles à un pédophile, mais cela manquait à ses yeux de créativité. Après mûres réflexions, il théorisa enfin le supplice de la chandelle dans son esprit malade. L'opération consistait à endormir le dit pédophile (ou tout autre ordure méritant d'être châtré) à l'aide d'un mouchoir imbibé de formol ou d'un somnifère dissout au préalable dans une boisson ou nourriture, à ensuite l'attacher nu sur un lit parsemé de punaises, lui donner du viagra afin que sa verge se mette en érection, et enfin remplir son urètre d'alcool à 90° ou tout autre liquide inflammable. La dernière étape consistait naturellement à prendre une allumette et se délecter de ses hurlements et de l'odeur de sa chair brûlée. Petit plus : lui faire avaler de force ses propres testicules flambés à la fin de l'opération, et le laisser agoniser en le narguant habillé en fillette, dansant et chantant à ses côtés sur le générique de My Little Poney.
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Tout ragaillardi par cette idée de supplice ô combien ignoble mais créatif, il se décida à aller l'expérimenter. Il lui fallait cependant trouver un lieu convenant à la séquestration de sa (pas si) pauvre victime. Sa première pensée fut tout d'abord d’exécuter son œuvre chez lui, mais il se ravisa en réalisant que cela le mettait en situation risquée, le moindre cri ou problème pouvant alerter les voisins, et la police ne se gênerait pas pour aller perquisitionner son domicile au moindre soupçon dans le cadre de ce fichu état d'urgence (seigneur qu'il maudissait cette version de plus en plus sécuritaire de son pays, déjà peu gâté).
 
Il trouva l'endroit idéal dans d'anciens entrepôts frigorifiques abandonnés, dont les chambres froides munies d'épaisses portes en métal étouffaient n'importe quel bruit, et par extension les supplications de ses condamnés. Les entrepôts se présentaient comme d'immenses bâtiments tombant en lambeaux, dont une partie était occasionnellement visitée par de jeunes collégiens avides de sensations fortes, des tagueurs ou des sans abris en quête d'un abri contre la pluie ou le froid. Malgré ces intrusions (de plus en plus rares suite à des incendies à répétition et à la découverte d'un cadavre quelques mois auparavant), certaines zones n'étaient jamais explorées, car elles étaient en apparence condamnées, sauf pour celui qui connaissait les failles. Il ne fallut que quelques expéditions de reconnaissance à Arthur pour trouver une salle convenant à ses attentes, et il s'empressa de changer sa vieille serrure trop facilement crochetable par deux verrous de sécurité dernier cri ainsi qu'une barre de fer amovible à l'intérieur, afin de ne point être dérangé durant sa « chirurgie ».
Afin de tester l'isolation sonore de son nouveau terrain de jeu, il y lança des pétards (les modèles adultes, des Bison 6), s'empressa de refermer la porte et tendit l'oreille : pas un bruit. C'était un jour de fête pour lui, et il partit donc faire les courses afin de pendre sa crémaillère.
Ses premiers achats furent fort faciles à trouver : une bouteille de whisky Glen livet 12 ans d'âge, un sandwich à base de Bleu d'Auvergne, jambon sec et crème fraiche, et enfin un paquet d'allumettes, de l'alcool de pharmacie à 90° et une paire de ciseaux rouillés, dégotés dans une brocante le dimanche matin précédent.
Les autres articles furent plus compliqués à se procurer : il lui fallait tout d'abord un somnifère, ou tout autre drogue ayant le même effet. Il se heurta à un problème majeur, qui était celui de la rapidité d'action des produits connus, de leur illégalité ou encore de leur mode d'administration. Après mûres réflexions, il opta pour la bonne vieille technique du gourdin, elle avait fait ses preuves depuis la nuit des temps et avait pour elle d'être quasiment gratuite. Son plan était d'utiliser la technique même des pédophiles, c'est à dire attendre devant une école primaire, maternelle ou encore un collège afin de trouver sa proie, puis l'embarquer dans sa camionnette jusqu'au lieu de son forfait. Il ne possédait pas de camionnette, mais il savait comment cour circuiter un véhicule afin de le faire démarrer, et ce genre de véhicule (surtout les utilitaires) ne manquait pas en ville. 
Il lui restait comme tâche ultime de trouver sa victime. Heureusement pour lui, les sites regroupant ce genre de malades ne manquaient pas sur internet, et il commença sa chasse en toute logique par coco.fr, nom de domaine abondant autant de pédophiles que de leurs chasseurs. 
Virginie, 12ans. Ce choix de prénom était terriblement ironique, et par extension attrape couillon (qui n'en auraient plus pour longtemps), il savait au fond de lui même qu'il faisait le bon choix en chassant sur ce site. En moins de deux minutes, une dizaine de bulles de conservation étaient déjà activées, et il dut donc faire un choix cornélien entre tous ces pervers dégoûtants : il lança un dé et contacta celui dont la position correspondait au numéro inscrit sur le dé. Le rendez vous était fixé au lendemain après midi.
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Le matin du jour J, il se leva à l’aube afin d’aller braquer le véhicule nécessaire dans la banlieue résidentielle aux abords de la ville. L’occasion rêvée se présenta dans un Renault Kangoo de plombier, stationné dans un garage ouvert, avec des vitres teintées à l’arrière, idéales pour garder le corps à l’abri des regards indiscrets. Il avait choisi une batte artisanale en glace en guise de gourdin, qu’il avait confectionné la veille et placé au réfrigérateur. Cette idée d’arme insolite lui était venue quand il s’était souvenu avoir vu un assassin utiliser un pic constitué de la même matière dans un vieux feuilleton policier, car l’eau gelée avait pour avantage de ne point laisser de trace une fois fondue. Sa conduite fut prudente jusqu’au lieu de rendez vous, le collège Edouard Pemker, et il guetta une fois stationné l’arrivée de Georges63, le pseudonyme de l’homme qui avait eu la folie de répondre à son annonce. Georges lui avait annoncé qu’il porterait un pantalon en toile noir, ainsi qu’une chemise en lin beige et des lunettes de soleil rondes, à la John Lennon. 
Son attente fut de courte durée, l’homme apparut dix minutes en avance du rendez vous fixé, se retournant sans cesse et observant autour de lui, apparemment inquiet d’être vu en ce lieu. Il devait retrouver « Virginie » au pied d’un saule pleureur planté dans un coin du parking, Arthur avait donc soigneusement garé son fourgon une dizaine de mètres en amont. Tout se passa en une fraction de seconde : Georges63 arriva au niveau du Kangoo dont Arthur avait au préalable entrouvert la porte, il y eut un choc sourd sur le crâne du sinistre individu, puis l’obscurité s’abattit sur ses yeux. La camionnette démarra normalement afin de ne point attirer l’attention, et se dirigea vers les entrepôts tant convoités, lieu de calme et de sérénité pour Arthur, qui y avait déjà disposé tout son matériel.
A l’arrivée, le soleil était déjà presque couché, grâce à l’arrivée de l’hiver et le raccourcissement des journées. Il était ainsi bien moins risqué d’être vu, et par extension d’être prit. Arthur fut cependant pris au dépourvu par un détail qu’il n’avait pas prévu : Georges63 affichait un petit embonpoint, et pesait au moins dans les quatre vingt cinq kilogrammes. Il pensa dans son fort intérieur en riant qu’il aurait dû prendre une brouette, mais au terme d’efforts intenses d’une quinzaine de minutes, le  corps était sur son lit de torture, prêt à être « illuminé » par la bougie qu’allait bientôt constituer son chibre.
Arthur ne voulait prendre aucun risque de fuite, ou de défense de la part de sa victime, sa précaution première fut donc de le saucissonner aussitôt de Duck Tape, de sangles de moto, de câbles électriques en tout genre, puis fignola le tout avec un petit ruban de noël afin de nouer un charmant nœud de papier cadeau au niveau de son plexus solaire. Il prépara par la suite la dose de viagra nécessaire pour « lever la voile » du matelot embarqué dans une triste galère. La technique ne lui était pas inconnue, il avait déjà vu la préparation d’un shoot d’héroïne durant sa jeunesse, et se dit que l’opération devait être plus ou moins identique pour ce médicament anti impuissance. Il fit chauffer la pilule réduite en poudre avec du sérum physiologique dans une cuillère, puis fit rentrer le tout dans le tube de sa seringue, récupérée un peu plus loin dans ces mêmes entrepots. Le risque d’infection ne lui importait guère, car s’il ne savait pas si sa victime survivrait à l’opération, il se fichait éperdument d’une quelconque maladie qu’il pourrait attraper, l’homme l’ayant au final bien cherché.
Georges n’était pas encore réveillé que les effets de la piqûre se faisait déjà ressentir, sa verge était déployée, prête à accueillir l’instrument de sa destruction, le liquide inflammable qui allait inonder son corps et son âme d’une douleur si puissante que le Dr Mengele lui même en serait choqué. Arthur partit enfiler sa tenue de soubrette, achetée la veille au sexshop du bout de sa rue, brancha sa vieille chaîne hi-fi contenant le disque du dessin animé qu’il adorait tant, et prit ses instruments et ingrédients en main. Il ne lui restait qu’à donner une petite tape sur la joue de son homme afin de le réveiller et le spectacle pourrait commencer.
On dit souvent que l’homme est un animal sociable, mais il n’y a aucun moment de plus grande solitude que la mort. La mort est la fin de tout, on y réfléchit tout au long de sa vie, on émet des hypothèses sur ce qui se passe pendant, ce qui pourra se passer après, sans jamais trouver de réelle solution, à moins de s’enfermer dans quelque dogme promettant un paradis ou son équivalent, un enfer ou encore une élévation de l’âme. En réalité, l’homme, de par son instinct de survie, a peur de la mort, même s’il se suicide ou veut mourir au combat. 
La peur, elle, se lisait très clairement sur le visage de Georges à son réveil. Sa terreur était d’autant plus grande qu’il savait de quel type de crime ou de perversion il était accusé, et quel sort était généralement réservé aux types de son genre. Il ne pouvait bouger, il ne pouvait parler, il ne pouvait qu’attendre, impuissant, un événement qu’il savait inéluctable.
Arthur buvait un verre de Scotch, dans sa chaise longue installée non loin de là, quand il entendit des grognements qui provenaient de derrière lui. Son esprit s’éveilla instantanément, car conscient de leurs origines. La tape censée sortir son otage des bras de Morphée avait été inutile après tout, l’attente n’avait pas durée plus d’une heure.
Georges entendit les pas de son bourreau s’approcher de lui, lentement mais sûrement vers son corps bientôt émasculé. 
Arthur apparut au dessus de son visage, maquillé et habillé dans son costume, être énigmatique au visage malicieux et farceur, une vision d’horreur et de malsainitude.
En guise d’explication, Arthur ne dit que ceci :
« Me voici arrivé, seul diable des démons
Monstre parmi les monstres, l’incarnation du mal
Je ne puis contrôler mes pulsions animales
Et crache ma fureur tel un sinistre dragon
 Ma venue dans ce monde marque la fin des temps
La fin de la planète, la fin du monde connu
Ecoutez la musique du grand diable cornu
Qui jamais ne s’arrête, ni jamais ne se rend
Les lacs deviennent lave, les forêts deviennent feu
La seule vision venant emplir mon âme 
Est celle des humains dévorés par les flammes
Torturés en enfer par des supplices affreux »